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II est tres vraisemblable que les 

annees a venir vont voir un developpement important d§'sr?elations 

entre la photocomposition et la documentation de presse. 

La photocomposition en effet est ce procede 

qui consiste a passer d'un document tape a la machine sur un support 

papier (ou meme ecrit a la main) a un document sur film ou sur bro— 

mure pret pour 1'impression. Et ceci de plus en plus par 1'inter-

mediaire d1ordinateurs independants ou integres dans la photocom-

poseuse, qui regoivent les textes directement en memoire centrale 

pour les premiers, ou par 11intermediaire de supports magnetiques 

(bandes, disques, disquettes). Ces ordinateurs sont pourvus de 

programmes specifiques du traitement des textes et de programmes 

de tri. Les textes ressortent justifies (mis en colonne), les cou-

p ures de mots sont assurees; entretemps ils ont ete rapp£les, cor-

riges, manipules, supprimes, remplaces, voire classes. 

C'est donc pour les besoins de j>a 

photocomposition que chaque jour les textes sont entierement saisis, 

non sur des matrices de plomb mais sur des supports magnetiques 

exploitables ensuite par d1autres materiels. Mais ils ne sont 

qu*exceptionnellement gardes: la plupart du temps ils sont effaces 

dans les 48 heures. 

A priori cela peut sembler unepStte 

de temps considerable si l'on veut ensuite saisir a nouveau le texte 

ou des parties de texte pour constituer une base de donnees. C'est 
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ce qui explique que pour la presse le probleme de 11archivage du texte 

entier pose un probleme specifique:"There is one important fact working 

in the long range for the full-text system in the case of newspapers. 

The newspapers are the only institution to have the text in electronic 

form-nobody else has it- In the long rang, their competitive edge in 

the information systems will be pretty such based on this factor. Anybody can 

set up a collection of microfilms, but only the newspapers that 

has the banc right for the electronic text before it goes to photocom-

position." (J. tfannuksela, Helsinki. Congres de 1'IFRA 1978). 

Si pourtant a 1'heure actuelle il est impos-

sible pour des questions de volume et de cout de conserver des textes entiers 

sur ces supports, les choses risquent d'evoluer tres rapidement avec l'ap-

parition du videodisque. 

Mais de toute maniere, independament de cet 

archivage total, ne devrait—il pas etre possible de reprendre les textes 

pour n'en conserver que certaines parties et les organiser en index? Mais 

comment proceder? La question n'a pas encore ete etudiee de tres pres. Et 

pourtant, selon Daniele Degez-Vathaire ("Le Monde") c'est l'un des problemes 

prioritaires que les journaux devraient aborder en commun lors de la 

constitution de bases de donnees de presse: "Des etudes dont les frais 

pourraient etre partages dans le cadre d'une cooperation doivent etre rea-

isees pour preparer les choix techniques: logiciels, liens avec la 

photocomposition, type de saisie, utilisation ou non de microfiches ou 

micrmfilms, indexation avecfou. sans thesaurus, methode d' indexatio n, a 

quel niveau, type de produits documentaires, acces a la base (directement 

ou par 1'intermediaire de documentalistes), liens avec les bases exte— 

rieures, lesquelles et comment, etc... (Congres de 1'IFRA. 1978). 
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II est bien evident que ce probleme 

fait partie de tout un contexte qui est celui de la constitution 

des bases de donnees d1actualite, pour lesquelles 11interet des 

uns et des autres commence a s1eveiller depuis peu. 

La situation de la presse 

II y a encore dix-huit mois, la documen-

tation de presse n'etait paatiquement pas automatigee (sauf "La Nouwlle 

Republique" qui tient automatiquement 1'index de Son propre journal), 

et tres peu de journaujj^ensaient serieusement a une automatigation, mis 

a part "Le Monde", "L'Express", et 1'AFP dont le processus d'automati-

sation general est enclanche depuis un certain temps. 
Ax^debut de 1'annee 1979, a la suite du rapport 

Nora-Minc et de la .loi de Decembre 1978 prevoyant 1'octroi de credits 

pour 1'informatisation de la societe et en particulier de la presse, 

la Mission a 1'Informatique a recueilli les projets de journaux ou 

entreprises qui visaient a instaurer des bases de donnees d'actualite. 

A 1'heure actuelle on en compte douze: 

- L'AFP 

- Le Monde (associe avec Paris Match) 

-L'Express (associ® avec Europe 1) 

•» Les Echos 

-Le CTIR 

- GECAM 

- AGEFI 

- Hachette 

- Fondation des Sciences Politiques 

-»Documentation frangaise 

Apres bien des aleas, les depositaires 

de projets ont ete reunis pour la premiere fois en commun au debut 
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de 1'annee 1980. Ils ont decide de 11opportunite d"une etude de 

marche sur les utilisateurs de bases de donnees de presse, a mener 

en commun. Cette efcude serait fiaancee a moitie par le gouver-

nement a moitie par les federations. 

Ce qui n'empeche pas un certain nombre 

de j ournaux de tenter d* avancer seuls, etant donne la lenteur 

du cours des evenements. 

En effet, a la question "Avez nous 

des projets d1automatigation?", posee a une trentaine de centres 

de documentation de presse en Avril 1979, la moitie repondaient 
ftr 

par 1'affirmative, meme si, il est vrai, ley termeg etaiewt plus 

ou moins eloigne#. (Enquete realisee aupres des membres du grpope 

"Presee" de 1'Association des Documentaljstes et Bibliothecaires 

Specialises). 

En tous cas, "Le Monde" met actue1lement 

en ordinateur ses fichiers annexes (auteurs, cinema, theatre, livres) 

a "L'Union" de Reims, Jean-Claude Gayet, maintenant charge de 

mission au CTIR a fait des tentatives pour utiliser le logiciel 

de photocomposition pour la production d'un index;"Le Provengal" regoit 

directement en memoire d'ordinateur les depeches d'agences de 

presse; "Le Republicain lorrain" aprac avoig. fait traiter ses 

coupures de presse par une machine de traitement de texte Sait 

maijiLhiiiaiiL Liaite.i; fliLji Qiapooitives; "50 Millions de Consommateurs" 

doit participer a 1'experience de Vetizy. 

A cote de solutions lourdCs, qui sont aussi 

les plus performantes actuellement, l'on voit donc naitre des 

tentatives pour participer au mouvement avec des solutions 

moins couteuses. Sans que l'on puisse bien distinguer a 1'heure 

actuelle, etant donne 1'evolution rapide des materiels, et surtout des 

petits, si les utilisateurs en auront partout^la meme satisfaction, 

ni quelles solutions colncideront le mieux avec les options "poli-

tiques" encore a prendre. Citons un exemplej particulierement 

debattu actue1lement; les journaux parviendront-ils a trouver une 

solution commune et des formules compatibles les unes aoes les autres? 

Chacun doit-il avoir sa propre base, sur son propre produit, et 

etre en relation avec les autres. Ou chacun va-t-il mettre au 

point une base qui integrerait non seulement sa propre pre-

duction mais aussi celle des autres? 
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Les enjeux economiques sont assez evidents. 

C'est tout le probleme que pose actuellement "Le Monde" avec 

le proces fait a la societe canadienne Microfor dont 1'index 

lui semble mal fait et de nature a dmscrediter 1'image du 

journal, tout autan^ qu'a nuire a la commercialisation de 

son propre index. Ou le CTIR (Comite Technique Intersyndical 

de Recherche^ emanation du regroupement d'un certain nombre 

de syndicats professionnels de presse) dont le projet depose 

a la Mission a 1'Informatique se veut commun a tous les jour-

naux. C'est le probleme que pose a contrario l'"Express" qui 

depuis quelques annees deja tente de vendre sa documentation 

(toutes coupures confondu^s) a un certain nombre d'utilisa-

teurs (dont Europe 1). 

C'est dans ce cadre que se situe ce memoire 

qui s'est donne pour objectif, a 1'interieur du probleme plus 

general des relations possibles entre la photocomposition et 

la documentation de presse, d1etudier la pertinence de 1'utili-

sation des logiciels de photocomposition eux-meme. En sachant 

que, chaque entreprise f»e composant generalement que sa propre 

production il ne s'agirait donc pas alors de constituer, par oc 

^/v*'Vlmoy^^du moins, xine documentation comptant d'autres publications. 

Les difficultes. 

La difficulte essentielle de cette etude repose 

sur le fait qu'elle est obligatoirement prospective puisque, a 

1'heure actuelle, aucune experimentation de longue duree n'a 

pu etre faite, du moins a ma connaissance. Ce qu'il faut sans 

doute moins attribuer a des raisons d'ordre technique, bien 

que 1'extension du mode conversationnel ouvre plus de pos— 

sibilites/ qu'a des raisons syndicales puisque 1'atelier de 

photocomposition est le^-ieu de travail du Syndicatf du Livre et 
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qu'il n'est pas question, sauf cas exceptionnel, d'utiliser les 

consoles. 

La seconde difficulte provient des fabricants dont 

la production d'index n'est pas le centre d'interet majeur, sans 

doute parce qu'il n'est pas non plus celui des eptreprises. Un 

ingenieur commercial pouvait se dire sans cesse plus etonne 

de 1'intzestissement financier que celles-ci parvenaient a con-

sentir pour s'equiper de materiels sans cesse plus sophistiques 

sur le plan de la mise en page et de la qualite graphique, alors 

que la demande sur le plan documentaire etait totalement inexistante. 

II est cependant possible, a travers les essais 

faite a "L^Union", les catalogues des constructeurs et des contacts 

au niveau des entreprises, d1apprehender le probleme. 

Pensant utile dans un premier temps de donner 

quelques elements SUE les materiels de photocomposition, 1'etude 

se poursuivra suivant les axes suivants: 

I- Les differents materiels et leur evolution. 

II- Les logiciels: leurs principales fonctions et leurs possibilites 

en matiere documentaire. 

III- Les avantages et les inconvene|nts de ce type^e solution. ^7 

C«\ cA 
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I 

Les differents materiels et leur evolution 
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1° Historique 

La photographie ayant ete inventee en 1822, 

on comptait deja en 1936 plusieurs brevets pour la fabrication 

de photocomposeuses. 

C'est en 1949 aux USA que la societe Intertype 

produisit la premiere photocomposeuse Fotosetter, qui fut installee 

a 1'Imprimerie Mame a Tours. En 1945 un autre type, la Lumitype, 

due a un lyonnais, avait ete mise au point. Elle est actuellement 

au Musee de 11Imprimerie de Lyon, Ancien Hotel des Echevins. 

En 1945, 15 photocomposeuses differentes etaient 

en exploitation 

En 1968 il y en avait 45 

En 1972, 80 

En 1978 une centaine. 

2° Le principe 

"La photocomposition est un procede de composition 

permettant d1obtenir directement sur film ou sur papier, par l'in-

termediaire d'une operation photographique, les textes destines a 

etre imprimes en offset, heliogravure, ou typogravure" (J. ROBERT: 

1'Univers des photocomposeuses). 

Elle est le travail qui precede 1'impression: 

assemblage de caracteres en lignes de taille identiques, choix des 

carafcteres, SKKxkHxkHS mise des textes au format desjpages. Cette 

phase se termine par 11obtention d'une matrice qui etait autrefois 

en plomb, et qui est maintenant un film photographique pour l'im-

pression offset. 

Ce mode de composition se developpe tres rapi-

dement, au point que des journaux se trouvent maintenant obliges 
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de s'y adapter pour la simple raison qu'il devient de plus en plus 

difficile de trouver des pieces de rechange pour les anciens mate-

riels. 

Si 11on peut deceler derriere cette poussee 

une logique de marche et de commercialisation d'un produit nouveau, 

il faut dire aussi que l'on parvient a obtenir des resultats tres 

interessants sur le plan de la qualite graphique, et que la compo-

sition programm.ee ou informatisee,utilisant un ordinateur, est 

pleine de possibilites qui ne sont pa^encore toutes cernees. 

Pourtant, comme le remarquent souvent les per-
• A 

sonnels, la rigidite des horaires est plus grande; il est couteux 

de pratiquer des corrections d1auteur; le montage des pages est plus 

long; on dispose de moins de souplesse qu1avec le plomb; 1'echelon-

neihent des papiers est precis et les plannings structures. 

D1autre part, selon A. Santa Maria du "Corrie-

re della Sera", il ne semble pas que les frais de production baissent, 

sauf si les redacteurs se mettent eux-meme au clavier(Congres de 1" 

IFRA 1979). C1est d'ailleurs ce que font deja nombre de journalistes 

americains, ou ceux du "Provengal". C'est ce qui est prevu a "Presse 

Ocean". 

Et pourtant, la photocomposition a deja per-

mis de supprimer un tres grand nombre de postes de travail au niveau 

des ouvriers du Livre, et en a dequalifie un certain nombre d'au-

tres. Et 1'evolution n'est pas terminee. 

Comment se passent pratiquement les choses? 

L1auteur ou une secretaire frappe son texte. 

Le texte est transmis a 1'atelier de photocompo-

sition. 

Le texte est tape par des clavistes sur des 

claviers relies soit a un ordinateur soit a la photocomposeuse di-

rectement. Ils donnent egalement des instructions typographiques. 

Soit le clavier est justifiant, soit le clavier 

n'est pas justifiant et le claviste tape "au kilometre" et envoie 

le texte a 1'unite centrale. 

Le texte parvient a 11unite centrale soit en 
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passant par une bande perforee qui a ete produite par le clavier, 

ou un support magnetique, soit directement: 

Ccŷ J2 uh' fws 

(?) 
5&W M. " t ' C/zkviVCA» ^ "t* S ieoncK?. 

La photocomposeuse transcrit sur film ou 

sur papier photo le texte original par 11intermediaire d'un systeme 

optique qui peut modifier la taille du caractere. 

On a des shemas differents suivant le type de 

materiel et le rythme de travail (de production) que l'on veut ob-

tenir. Prenons trois exemples. 
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Une petite photocomposeuse seule avec un micro-

proeesseur incorpore, et les donnees saisies par un claviste unique; 

J 
* 

Des claviers perforateurs de bandes. Sur les 

bandes sont indiquees les codifications qui sont interpretees par 

la photocomposeuse: 

Des systemes modmlables avec un ordinateur: 

s> j 

r°T£ 
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ous 

6 
5 

eksL. 

£0»^ W-

Ce que l'on appelle composition 
programmee est nee avec 11ordinateur: on confie a 1'ordinateur 

le soin de realiser les changements de caracteres, coupures de 

mots, mise en page... elle est donc precedee de la "frappe au 

kilometre". 

Actuellement l'on en est a la com-

position informatisee qui permettrait, meme a distance, de 

stocker les informations, mais directement, dans une memoire 

d1ordinateur de grande capacite, sans qu'il en soit garde de 

trace sur aucun"support. Toutes les manipulations (correction, 

rajouts, coupures, etc...) se font sur la memoire centrale. 

Ce qui ne signifie pas qu'il n1 

existait auparavant aucun moyen de transmission a distance: 

le procede TTS (Teletypesetter) permet la transmission,par 

1*intermediaire d'une bande perforee^par fil ou par radio t 

des impMisions electriques qui parviennent aux recepteursT 

perforateurs d'autres imprimeries ou elles reproduisent auto-

matiquement une nouvelle bande perforee. 

Notons aussi que la composition 

automatisee, si elle ne necessite aucun support, peut bien 

entendu prodmire des archives sur un support magnetmque ex-

ploitable ensuite. 
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blage et de fonte des composeuses-fondeuses de lignes-bloc. 

La source d'exposition etait une lampe a tungstene (lampe a 

filament dont 1'emission estcDBtenue). La matrice portant les 

caracteres est immobile, et le caractere vient se placer sur 

la trajectoire du faisceau lumineux. 

b$La deuxieme generation. 

II s1agit de photocomposeuses a cir-

cuits electriques qui ont des claviers independants justi-

fiant frappe au kilometre, c'est g dire non justifiee. 

Ce qui entraine, nous 1'avons vu, la composition programmee. 

On est passe de 88 OOO a 400 000 signes heure, puis a 2 Mil-

lions. 

La source d'exposition: source a xenon 

pulse (emissions lumineuses sous forme de decharge). Les carac-

teres sont groupes en alphabets sur des plaques. La matrice 

est en mouvement et 11exposition du caractere se fait pendant 

la rotation, a la volee. 

Le texte est frappe sur une bande perforee, puis 

justifiee par le passage de cette bande en ordinateur. Une se-

conde bande perforee est produite, susceptible de commander l'uni — 

te photographique de la^photocomposeuse, ou parfois d1une 

composeuse-fondeuse. 

Une epreuce du film est envoyee a 11auteur pour 

les corrections. Celles-ci se font sur le film (a la main). 

c) La troisieme generation 

Ce sont des photocomposeuses a tube cathodique: 

les caracteres apparaissent sur 4'ecran, et sont immediatement 

photographies par une camera leur faisant face. Mais ces ca-

racteres ne sont plus materialises nulle part: ils sont ins-
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crits sous forme de digits binaires. On parvient a la vitesse de 

11 millions de signes/heure. 

La source d'exposition est un tube a rayons 

cathodigues (un faisceau d1electrons vient frapper une couche 

de phosphore dont le tube est recouvert.) Les matrices sont des 

grilles negatives de caracteres. 

La quatrieme generation. 

Ce sont les photocomposeuses a laser. La source 

d'exposition est le laser (emission lumineuse intense). Les carac-

teres sont entierement digitalises sur des supports magnetiques. Le 

laser peut etre relie a un ordinateur pour engendrer les images 

digitalisees de caracteres sur des tubes a rayons cathodiques. Le 

laser sert aussi a 11analyse des documents (maquettes, mise en page) 

et a- leur transfert sur des materiaux sensibles (transfert direct 

ou a distance). 

Pour les photocomposeuses a partir de la 

troisieme generation le systeme de correction est a plusieurs pas-

sages. Elles vont jusqu'a la mise en page, titres et folios compris. 
PlliuniAx - , • La bande justifiee engendre sur la photocom-

pseuse une version "lisible" sur papier photo (moins cher que le 

film) uniquement destine a recevoir les corrections. Une bande 

de corrections est produite, puis mixee a 1'originale, ce qui 

donne une deuxieme version lisible. 

Systemes g ecrans de visualisation: 

II s'agit de tubes cathodiques connectes d'une 

part a un clavier et d1autre part a un ordinateur programme pour 

repondre a l'ecran. Pour les corrections 1'operateur corrige di-

rectement a partir de l'ecran. 

Systemes de saisie sur ecrans de visualisation connectes 

Ils ne donnent pas automatiquement lieu a 

une epreuve lisible sur papier. Toufe est corrige et mis en page 

sans avoir donne lieu a la perforation d'une bande. Les textes entrent 

directement en memoire centrale de grande capacite pour etre 

traites immediatement. Ils sont rappeles pour les corrections, et 

renvoyes a la memoire centrale avec les indications de caracteres, 
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corps,justification, puis traitfSs par 11ordinateur pour exe-

cuter les ultimes corrections le cas echiant. 

Le film est produit par la photocomposeuse 

qui est commandee par la memoire centrale. 

4° L'evolution 

Selon le guide de la photocomposition 1977, 1'evolu-

tion des techniques s'oriente suivant les trois axes suivants: 

-terminaux de saisie-correction 

- terminaux de sortie: imprimante et photocompo-

seuses 

- systemes informatiques. 

A quoi l'on pourrait rajouter la lecture optique qui suppri-

merait la frappe au kilometre et dont la vitesse est celle de 15 

«i 20 operateurs sur clavier. Mais a 1'hflure actuelle ce materiel 

ne donne pas que des resultats satisfaisants et certaines entre-

prises ont du 1'abandonner apres 1'avoir adopte. 

Terminaux de saisie-correction 

Depuis 1977 1'enregistrement des textes s'effectue sur 

des supports™magnetiques (disques souples), sur des claviers de sai-

sie proches des machines de traitement des textes. Les claviers video :JO . ̂  

nouveau type comportent un micro-processeur et deviennent un-poste complet 

de traitement de textes (saisie, calibrage, stockage du texte avec 

lecteur et systeme de correction). 

Sur certains matiriels on utilise un crayon electronique 

pour manipuler des touches qui permettent d'obtenir plus grand, 

plus petit, italique, gras. 
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Terminaux de sortie 

Les etudes se portent actuellement sur les 

possibilites du laser, de la fibre optique, des cristaux liquides (ces 

derniers ne sont pas ericore utilises). De plus en plus les photocomposeuses 

a sortir non seulement des textes, mais aussi des images, et meme 

des images couleurs qui auront ete auparavant digitalisees. 

Les systemes 

Un ordinateur peut etre integre par exemple 

dans les claviers et dans les photocomposeuses, specialement les 

petites, soit autonome et connecte a un ou plusieurs peripheriques. 

Dans ce cas on a un systeme. 

A ce moment le traitement des textes se 

fa"it en conversationnel. 

"Les photocomposeuses de toutes tailles 

deviendront de plus en plus des peripheriques de systemes de trai-

tement de textes geres par des ordinateurs ou des micro-processeurs" 

(R. Djeddah. Directeur commercial de Linotype France. Guide de la 

photocomposition 1977). 
% » r 

Un apergu d'un "systeme peut etre donne 

a partir des installations du "Provengal": 

- une pre-maquette est etablie d'apres les previsions d'articles 

et apres une distribution des lignes. 

- Les articles viennent s'inserer dedans. Ils sont tapes dans les 

agences et envoyes en memoire. 

- Ils sont rapp^les pour la correction et la mise en page. 

- Pendant ce temps les depeches d'agences arrivent directement en 

memoire et peuvent etre consultees a partir de leur rubrique, leur 

heure d'arrivee ou leur provenance. 
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- A tout instant il est possible de visualiser ce qui est en ordi-

nateur pour connaitre le noitJare de lignes ecrites ou composees, 

s'il y a eu des nouvelles importantes (l'on pourrait rajouter: 

avoir acces ^ de la documentation, etc....) 

- On sort finalement le texte sur la photocomposeuse lorsque toutes 

les operations de correction ont ete faites. 

De plus "Le Provengal" a un systeme de re-

cherche documentaire: 1'IRMS (Information Retriewal and Management 

System) et la SEMI (Societe d'Etudes de Marche et d1Informatqque) 

qui est la filiale du "Provengal" a cree SFIP: Systeme de Fabrication 

Integre pour la Presse, logiciel realise par eux et commercialise 

depuis 1975. 
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II 

LES LOGICIELS 
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Nous avons vu precedement qu1il 

serait souhaitable d'organiser les relations entre la 

photocomposition et la documentation» Mais quelles rela-

tions? 

II est possible de les envisager en 

deux sens: le sens donn^es cod6es—photocomposition: c'est 

le cas par exemple de 1'ANPE de Malmo, qui envoie directe— 

ment en mgmoire les offres d1emploi quotidiennes au journal 

des travailleurs» Ou encore de l*Imprimerie Hationaie qui 

offre ses clients la possibilit6. de leur lifcrer les don-

n6es sur des.supports directement exploitables par la pho-

tocomposeuse (c'est le cas notament de la Maison des Scien-

ces de 1'Homme ou auparavant du CNRS.) 

le sens photocomposition-documen-

tation est par contre beaucoup moins pratiqu§• C1est par 

exemple 11autre service offert par 11Imprimerie Nationale: 

apr6s r6ception des documents et leur organisation en in-

dex a 1'aide d'un logiciel particulier d6veloppe par leur 
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service informatique et Siemens, le client peut demander 

a recevoir, outre le document papier, la bande magnetique 

avec le texte tout en capitales et debarrasse de ses ins-

tz*uctions "fcypogz-aphiques. Geci pour une sortie imprimante , 

des stocks documentaires, des statis-fciques, etc..• 

Selon les auteurs du livre "L1infor-

mation demain", une experience est 6galement en cours au 

"Chicago Yribune" oiX tout 1' enregistrement doit 6tre conser-

v6 sur disque pour sei-vir de matidre premidre a une future 

base de donn6es• Un classement sera ulijSrieuremenl: pratiquS 

par codification. 

C'est aussi le sens des essais qui ont 

6t6 men6s a. "L'Unionn de Reims par J-C Gayet, et qui sont 

maintenant poursuivis par P—D Pomarts utiliser 2he logiciel 

lui-m8me pour la production d'index. Il semble ^galement 

que des recherches de ce "fcype soienfmenSes actuellement par 

le groupe allemag.d Springer» 

Pourquoi, alors qu'existent a 11heure 

acturlle des logiciels documentaires assez performants? L'in— 

•fcer8"fc est bien stlr essentiellement 6conomique: "Ce-fcte solu— 

"fcion applicable imm6diatement e-fc sans frai® dans tous les 

journaux utilisant la photocomposition n'est bien stlr pas 

parfaite. L* absence de logiciel approprie ne permet pas 

d'articuler logiquement les descripteurs. Mais il est n6-

anmoins possible de classer les articles dans une sorte 

d'index fort utile» 

Si techniquement les essais faits 

a "L^Union" ne pr6sentent aucune difficxilt6 s6rieuse, 

d1autres obstacles apparaissent; ils sont li6s aux concep-
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tions du syndicat du livre qui refuse d. toute personne 

(dooumentaliste) n'appartenant pas a la corporation, l'u-

tilisation des claviers ecrans permettazit le dialogue avec 

le systeme." (JG Gayet. Journal de la Communication. Avril 

1980). 

Et il est tr6s vraisemblable que ce 

sont des raisons syndicales beaucoup plus que techniques 

qui ont jusqu'a maintenant freine toutes les vell6it6s en 

ce domaine. Ce qui nous amenera a examiner successivement 

les deux problemes suivants; 

— Comment peut se regler le probl6me 

d'implantation? 

- Quelle est la valeur du logiciel 

de composition pour la documentation: pour quelle qualit6 

de docximentation? 

1° L1 Implantation.. 

xace au probldme pose par le syndicat 

du livre, dont le souci est de maintenir 1'einploi alors 

que les nouvelles tecbniques ont profondement boxilevers^ 

tant le nombre d'ouvriers que les qualifications attach§es 

aux postes, plusieurs solutions existent: 

Une premiere solution est type 

de celle de "L^Union": la n6gociation pour obtenir le droit 

d'utiliser les claviers. L'autorisation, apr6s de longues 

discussions, a fini par 6tre donn6e. Mais on a tout lieu 

de penser que ce type de solution riqque de rester excep-

tionnel» 

Pour des journaux regionaux comme 

"Le Progr6s" ou "Le Provengal", qui ont des terminaux reli6s 

a 1'ordinateur central dans chacune de leurs agences r6gio-
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nales, il suffirait k la documentation d'avoir acc6s au cla-

vier dans la journSe, avant son utilisation par le claviste» 

Mais m@me pour d'autres entreprises il existe des solutions 

peu cotiteuses, surtout si la documentation et la photo-

composition parviennent §. un accord lors de 11 achat du mate-

riel ou de son renouvellement. Parmi Ees e!6ments du systd-

me utilisable s il est possible de citer les suivants: 

— un terminal de saisie—correction» 

— im micro—ordinateur et une console de visualisation» 

— une petite photocomposeuse type MVP, qui pourrait fonfc— 

tionner soit on line soit off line. Mais dazis ce dernier 

cas, 6, part l'inter@t de la sortie facile d'un index, on 

pourrait mettre ce type de materiel en competition avec d* 

autres machines de traitement de texte ou des mini—ordina% 

teurs. 

Nous pourrons donc consid§rer: 

Soit que le docximentaliste a acc6s a une 

bande sur laquelle a 6te archiv6 le journal complet,par 

1 *intermediaire du terminal d'une agence• 

Soit que le documentaliste a r6cup6re la 

ou les disquettes portant le travail de la veille et les 

a mis en lecture sur son propre materiel, qui peut avoir la 

possibilite de travailler sur deux disquettes §. la fois 

(l'une en lecture 1'autre en dcriture). 

Soit que le documentaliste est dans la sal— 

le de photocomposition, quelque soit le type de mat6riel« 

2° Quel produit documentaire? 

Tout d*Bbord, que veut-on faire? De l'ar-

chivage? des index? de quel type? en retenant quels 61ements? 
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H faxrfc ici envisager lee probl&mes d' encom— 

brement. question, bien sttr, se pose diff6rement suivant 

que 11on a affaire a un gros systeme dans lequel les infor-

mations entrent directement en memoire et peuvent sortir 

int^gralement sur bande ou disque magn6tique, ou que 1'on 

ne travaille qu'avec des disquettes pour support. Dans le pre— 

mier cas il n'y a pas de £robldme d1encombrement, dans le 

second il faut compter tres precis6ment avec la capacite 

des disquettes» 

Un calcul fait sur le journal "La Croix" 

montre qu'il reprSsente chaque jour, annonces et publicit^s 

comprises, 500 000 signes, dont 40 000 de titres et de cha-

peaux. 

Selon JC Gayet, un quotidien r6gional 

d'une douzaine d'6ditions en repr6sente 2 4 3 millions• Par 
fu. h**, 

contre si 1' on ne conserve que*yxes titres les plus importants 

et les chapeaux d'une 6dition on tombe cmti-g 6000 e*s 10 000 y 

oe—qrri—L>UX ui4>—ardentiquo pour touo lcg—Li Li ULJ d' Uhti udl Liuii-» 

Si les disquettes les plus repandues con-

tiennent 2^0 000 caractdres et que les plus importantes peu-

vent en contenir jusqu1h 600 000, il est simple de faire le 

calcul: une Qroix entidre represente une disquette double 

face, et il faudrait archiver une disquette par jour• 0n 

aurait un gain de place, mais ce serait plus cher, malgr6 

le faible cotlt des disquettes, et pas forc6ment plus mania-

ble doric d'un interSt relatif. Quant au disque dur il con-

tiendrait un mpis et demi de "Croix", ou dix jours de quo-

tidien r^gional d. douze 6ditions« 

Au. niveau des titres et des chapeaux, on 

parvient encore a. des manipulations importantes: une dis-

quette pour deux semaines de "Xia ^roix", une pour 100 
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jour^ au plus et 60 jours au moins pour un quotidien r6gio— 

nal (une edition), c'est a dire deux a trois mois» 

Ceci pour des disquettes de 600 000 

caracteres. Sans cela il faut encore diviser ces chiffres 

par deux» 

II y aurait une solution qui consis-

terait a repartir, d6s le depart, les disquettes selon les 

rubriques adoptees par la photocomposition. Et m8me en sous-

rubriques• Pour diverses raisons il ne serait pas forc&nent 

interessant d1 aller au-deld,. Entre autres parce que les re— 

cherches les plus aisees ne se font pas obligatoirement dans 

les index les plus hierarchises. D1autre part, suivant le pro— 

duit documentaire que l'on voudrait obtenir, les manipula-

tions pourraient se trouver d6multipliees d'autant lors de 

la saisie. 

Cette solution est grosso modo celle 

adopt6e par Madeleine Desbans au "B6publicain lorrain", dont 

toute la documentation est trait6e par une machine de traite-

ment de textesj qui ne travaille qu'avec des disquettes: cha— 

que mois les informations contenues sur une disquette sont 

dispatch6es sur plusieurs en fonction de leurs rubrique s, 

et la disquette dupliquee pour des raisons de s6curit6* 

Au total, si une solution est sans doute 

possible au niveau d1une retenue de refSrences, il est diffi— 

cile d'envisager serieusement que les disquettes concurren-

cent les techniques actuelles d1archivage (microfilm, papier)• 

Signalons que des photocomposeises (Siemens entre autres) 

prevoient une sortie automatique des textes sur microfilm 

ou microfiches. 

Selon JC G-ayet, lisiiz il serait possible 

d'obtenir quatre type de travaux: 
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- un index des articles parus, class6s th6matiquement. 

- la mise a jour des biographies, en retenant systSmatique-

ment les parties de texte concernant tel ou tel personnage. 

- - les resultats 61ectoraux. 

- 1' enregistrement dans une partie de la m6moire r6servee d, 

la documentation des references dfiautres documents (ce qui 

impliquerait alors une nouvelle saisie). (congrSs de 1'IFHA 

1979). 

Ces possibilit6s ne sont peut @tre pas les 

seules, et xme experijnflntation en laisserait sazis doute de-

couvrir d'autres. Mais s'il est possible d'obtenir un prodo.it 

documentaire, de quelle qualit6 pourrait-il 8tre? Quelles 

possibilit6s offrent reellement les logiciels? 

3° Les logiciels 

II existe une douzaine de fabricants de ma-

teriels de photocomposition qui, g6n6ralement, d6veloppent 

leur propre logiciel (sauf Compugraphic)• D'autre part un cer-

tain nombre de soci6tes de service et de fabricants de mat6-

riel informatique se sont penches sur le probldme. Citons quel— 

ques logiciels, sans pretendre aucunement a 11exhaustivit6: 

celui de 11 imprimerie nationale (Siemens a. 1'origine), COSY 

1000 de 01I HB, DOSY de Siemens, ULAD V de Linotype, MOPAS 

de Bobst G-raphic, PRINTEXT d'IBM, ou cexix d6velopp6s par la 

CERCI (qui a 1'heure actuelle met au point celui du "Monde")» 

Ces programmes doivent permettre de saisir 

les textes, de les rappeler, de les corriger, de les justi-

fier, de les manipuler (voir les fonctions traitement de tex-

tes); et en plus, dans le cas des annonces ou des tableaux 

de bourse ou de r6sultats sportifs, de mise en page parti-

culidre et de tri selon un certain nombre de criteres. 

Le logieiel de 1'imprimerie nationale, sp6-

cialement congu pour la production d'index, permet d'6tablir 

trois niveaux de hi6rarchie entre les termes et de noter 
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jusqu'd. 42 mots-cles. Mais pour interessant qu'il soit nous ne 

nous y attarderons pas: nous n'etudierons que les possibi-

lites offertes par les logiciels de composition uniquement. 

Enfin nous parlerons beaucoup de dis-

quettes, car beaucoup de materiels fonctionnent avec ce ty-

pe de support. Mais il est bien gvident que les gros sys-

tSmes possddent les mSmes fonctions en gen6ral, et ogfrent 

nlutdt plus de possibilites, notament au plan du stoc!:atre. 

Les fafericants proposent generalement en option une sortie 

sur disque ou bande. Mais toutes les entreprises n'en pos-

sSdent pas. L»appareillage suppl6mentaire repr6sente dans 

le cas des bandes environ 150 0003? et plutdt moins pour 

les disques. 

4° Les enregistrements. 

Un enregistrement est compos6 d'une 

identification, d'un texte, d'un code de fin de texte, et 

d1 indications de gestion. Ils sont enregistrSs §. la suite 

l'un de 1'autre, tandis qu1une bibliothdque de donn6es com-

portant leur numgro d1identification et leur adresse se 

constitue automatiquement. Lorsque le travail se fait sur 

disquette, celle-ci est souvent divis6e en 120 travaux 

(parfois 60 ou 80), qui eux-m6me peuvent Stre divis6s a 

nouveau• L'on peut enregistrer des arjricles & la suite 1' 

nn de 11 autre, ils seront traites ensemble jusqu' d. la ren-

contre du code "fin de travail". 

a) La zone de gestion 

Elle fournit les renseigne» 

ments suivants: la nature du texte (rSdactionnel, annonces), 

1'origine (N° de claviste), des informations statistiques 

(nombre de mots), la date de paz*ution, la date de peremption, 

des informations pour 1'archivage 6ventuel du texte. 
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DazLB certains cas, §. 1'aide d1 instruc-

•fcions dormees au pupitre ou faisant partie des instructions 

accompagnant 1'article, les articles pourront des leur en-

tree §tre etiquett^s pour une sortie automatique apr6s enre-

gistrement sur un ou plusieurs p6riph6riques: bande magn6ti-

que, imprimante, etc... 

b) L'identification 

Chaque enregistrement, d6fini 

par un code de fin de travail, est annonce par un num6ro 

d'identifiEation» 

Forma du numero: le numero d1identification a une forme dif-

ferente suivant les logiciels et se compose d'un nombre va-

riatele de signes (generalement une partie obligatoire et une 

partie facultative.) 

Prenons un exemple: 

y 1204 1108 02 ̂  

ou 20 11 265 6 

sont des num6ros courts, et chacune des par-

ties peut @tre significative par exemple d'un numero d'arti— 

cle, numero d'6dition, de rubrique et de sous rubrique, de 

page, de date, de frequence de parution, titre, nombre d'in— 

sertions pour une annonce, type d * article (r^dac tionnel/annon-

ces ou courrier, libres opinions, etc...) 

XI serait donc possible d'utiliser une partie 

de ces renseignemants tant pour le classement aue pour la re-

cherche. Soit que ces numeros soient eux-m8me indicateurs de 

rubriques dans un systeme d1index hi6rarchis6, soit qu'ils 

soient simplement num6ro d1ordre d1article, auquel renverrait 

un fichxer inverse. Mais il est bien 6vident que pour utiliser 

ce s^stdme pour la recherche documentaire il faut avoir des ru-

briques cod6es nvun6riquement, donc de pr6f6rence peu de niveaux 

si l'on veut mener des recherches plus ais6es. 
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Dans cette optique il eerait souhaita-

ble qu'il y ait commuziication entre la photocomposition et 

la documentation au moment de 11implantation des systemes, et 

du choix des significations accord6es telle ou telle par-

tie du num<Sro. Par exemple il serait plus simple pour la 

recherche d'avoir un num6ro d'6dition qui corresponde au 

num^ro mineralogique du departement plutSt qu*un numero ale-

atoire• De mSme un accord serait interessant au niveau des 

intitulfis des rubriques, qui correspondent le plus souvent 

au dlcoupage des secteurs entre redacteurs, et qui g6ndrent 

les rubriques du journ$|l dans sa pr6sentation. 

Utilisation 
L'on peut envisager deux sortes d'uti-

lisationss 

L'utilisation pour un index hierarchiBg 

Dans le cas des materiels a disquette 

donc posant des probldmes de volume, la "rubrique" serait 

di^aiveau. de la disquette (exemples disquette litt&rature) 

la sous—rubrique su niveau du tra— 

vail, preced6 de son numero d1enregistrement (exemple sous-

rubrique prix litt6raires) 
b. 1' interieur la recherche se fe-

rait par chqine de caracteres, sur des termes 

L' utilisation des rubri que ̂VrT*estpas 

obligatoire. C1 est le choix qui a 6t6 fait d. "Lf Union" oti. 

de plus, Staat donn6 les habitudes de travail, un m@me ar-

ticle pouvait Stre saisi par plusieurs clavistes, donc <§cla-

te en plusieurs endroits» Dans ce cas il 6tait plus rapide 

de saisir le plan de classement de la documentation et d'ef-

fectuer une nouvelle saisie rien que des titres et des da-

tes, en n'utilisant que le "canevas" propos6 par les pro-

grammes» 
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Iifutilisa.tion pour tui fiTghier inverse 

II serait possible de oonstituer un fi-

chier inverse de la maniere suivante: 

Serait saisi non le plan de classement, 

mais la liste des termes du thesamrus ou du vocabulaire 

employe, et ceci totalement alphab6tiquement ou selon cer-

tains niveaux de hierarchie» 

Les articles concem6s ne seraient 

pas immediatement a la suite, mais ne figureraient que les 

numerms d'identification. 

Ce premier fichier renverrait a un au-

tre fichier, oil chaque article ou partie d' article, identi-

fi6 par son num6ro, serait present• 

Cette seconde solution permettrait une 

inekexation plus fine, et prendrait moins de place, puisqu' mn 

ne serait pas dans 1'obligation de dupliquer les articles 

dans les differentes rubriques. 

50 Les fonctions 

II existe plusieurs types de fonctions: 

-les fonctions de suivi de production 

-les fonctions de traitement de texte 

— les fonctions specifiques, des annonces 

en particulier. 

a) Les fonctions de suivi de production 

- les statistigues: par la lecture du dis-

que souple un sommaire est 6tabli pour connaitre 1'etat des 

travaux contenus sur les disques. II est ainsi possible 

d'obtenir des renseignements pour le suivi de la fabrica— 

-b' -- t^.L t_:i. -r.^oEbremeci- rsr page 



tion (textes photocomposSs, 6tat d'avancement), pour la re-

daction (encombrement par page ou par rubrique). II serait 
/ 

intereesant de pouvoir conserver les renseignements concer-

nant la longueur et 1'encombrement du texte photocompos6. 

L'on obtiendra encore la production par 

claviste, la liste des effac6s, ou celle des articles a dis-

paraitre lors de la prochaine purge. 

- la sauvegardet la plupart du temps les 

informations soHt enregistrees en double sur des supports 

diff6rents. Les articles peuvent 8tre automatiouement effa-

ces k la date de parution limite indiquee. Ils peuvent §tre 

sauvegard6s si l'on met une date limite tr6s 61oign6e, ou 

en-fonction de critdres du type: identification, activite, 

date de parutipn. II est possible de les garder en archivage 

ou de garder un texte jusqu'6. une purge manuelle. 

Notons que dans certains systSihes 

un numero d1identification ne peut qu'8tre unique. Un messa-

ge d*erreur sera automatiquement envoye si l'on se trompe 

et donne un numero en double ou de forme erronSe. Cet aspect 

est 6, double tranchant car, s' il est un garde-fou .contre 

les fautes de frappe, il peut constituer une limitation: il 

faut faire intervenir dans le numero xm el6ment constament 

changeant (comme la date) pour parvenir a archiver, par 

exemple, deux articles sur 1'ecole materaelle publique parus 

tous les deux en page {>. 

b) Les lonctions de traitement de texte. 

Ue sont les fonctions que ne sont pas 

originales par rapport aux machines de traitement de texte. 

Suivant les moddles de mat^riel nous aurons bien entendu 

des possibilit§s differentes. Nous examinons ici 1'ensemble 

de ces fonctions sans rdference a un constructeur prScis ou 



a une entreprise prScise. Chaque cas particulier comporte 

bien entendu ses possibiliter et ses limites, 

•ba saisie 

Un premier choix est celui de la saisie a 

priori du plan de classement ou de 11utilisation du numero 

d'identification. Un second choix au niveau d'une nouvelle 

saisie des textes ou de la r6cup6ration de ce qui existe. 

INOUS avons vu plus haut les ramsons qui pouvaient motiver 
ce type de choix. 

Suivant ces choix, 1'c^geration de saisie 

mettra donc en oeuvre soit l$e foncEon^ saisie, soit celle» 

de s61ection. 

S61ection, dgplacement, remplacement, mglange de textes. 

L)ans le tas oii 11 on travaille sur deux dis 

quettes (ou deux supports) il est possible de determiner 

avec le curseur les parties de texte (titre, chapeau, signa-

ture) a faire passer d'une disquette §. 1'autre, et le cas 

6cheant les mots-cl6s, ou les legendes de photos. La s61ec-

tion peut se faire au niveau des mots, caracteres, lignes, 

phrases, paragraphes, blocs. 

Certains ecrans se divisant en deux, il 

est possible de v6rifier, en appelant les bibliothdques, que 

le travail s1accomplit correctement. 

Buppression 

Avec les fonctions d'effacement on retire 

les parties que 1'on ne veut pas conserver. 

Insertion 

date, et c... 

L'on rajoute des mots-cl6s, un r6sume, la 
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Au niveau de 1'introduction des mots 

cl6s il fau-fc etudier le type de mat6riel dont on dispose, le 

type d'adressage, et le type de recherch.es possibles. Suivant 

les cas 11on aura interSt soit a mettre un seul mot4cl6 en 

d6but d1 enregistrement, soit 6. les mettre en s6rie en fin de 

texte. 

Duplication 

11 est possible de dupliquer, soit 

sous la m8me identification, soit sous une identification 

differente. Par exemple un article sur 11attribution du prix 

uoncourt a Antonine Maillet pourra §tre/lupli que automatique— 

ment au Canada, aux personnalit6s, & la litt6rature. Ou 

11on dupliquera le d1article en face de chaque terme ofl. 

l'on d6sire le -voir figurer. 

?,echerche 

XI existe de nombreux processus de 

recherche, qui sont fonction des materiels. II est de plus 

en plus rare de devoir faire une recherche uniquement par 

chaine de cara*tdres. Les materiels ont de plnas en plus de 

capacites d1adressage. 

Suivant les cas l*on aura pour seule 

possibilit6 la recherche au niveau du travail ou job (deter-

min6, nous 1'avons vu, par le x*° d1 identification) , et ensui-

te une recherche par chaine de caratteres; ou en plus 1'appel 

des premiers mots du texte; ou la recherche par chaine de 

caractdres sur 11ensemble du texte; ou la possibilit6 d'en-

registrer des recherches a mener simultanement, accompagnSes 

des commandes a mettre en oeuvre. 
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Archivagre 

11 est possible de demander 1'archivage, 

soit en fixant une date limite, soit sans la fixer. Dans ce 

cas les textes sont conserves •jusqu,d. une nouvelle decis&on. 

Ghangement d'identification 

IX est possible de changer le rj0 d1iden-

tification du document, ce qui peut 8tre precieux notament 

lors de 1'6volution des rubriques. 

Impression, .iustification, sortie photocomposeuse. 

ve sont des fonctions qui peuvent ser-

vir pour 6diter et diffuser 1' index, soit d. 1' int6rieur, soit 

a 1'ext6rieur. Ou pour communiquer une recherche sur un thdme 

precis. 

Dans ce cas 1'index se pr6sentera: sous 

la forme de rubriques de niveaux diff6rents, les textes 6tant 

class6s d. 1' int 6rieur par ordre chronologique. Dans certains 

cas E±±HK ils peuvent egalement 1'8tre alphab6tiquement si 

11 on p.out fai^f appel a un programme de tri d'annonces. 

- d'une liste alphabetique de termes 

renvoyant aux num^ros d'articles correspondants, ces numeros 

6tant de preferrnce jsignificatifs par eux mgme, et d'une 

liste des articles class§s par num§ro. 

c) Les programmes de tri 

Pour obtenir un index tri6 il n'est 

pas toujours possible de faire intervenir a posteriori un 

programme de tri. Dans ce cas il faut 11avoir employe d6s 

le d 6p art• 

Les programmes d'annonces ont d6s 

1'origine la possibilit6 de plusieurs niveaux de rubriques 

(de 1'ordre de quatre). Ces rubriques peuvent @tre' aussi 
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nombreusee qu1on le desire. Ensuite les annonces peuvent Stre 

classees: par exemple dans les annonces immobilieres, les ven-

tes de villas dans le departement de 11Ain seront classdes 

par ordre alphabStique de localites. 

Toutes les annonces sont saisies en vrac 

Elles font ensuite 1'objet d'un tri en memoire ou sur dis-

que, puis sont stockees sur disque. 

Les critdres de tri sont generalement: 

- les criteres de priorit6 ou d1encombre-

ment, c' est k. dire que toutes les annonces de grand format 

viendront en t8te. 

- le critdre alphab6ti que 

- le style 

- la rubrique 

De plus les articles appartenant au 

mSme groupe ou a la mSme rubrique peuvent Stre reproduits 

automatiquement selon le mode de tri d6sir6. Par exemple il 

est possible de s61ectionner les annonces d'une rubrique ou 

d1 un groupe de rubriques pour une 6dition ou une date de pa-

rution determinee. 

Enfin il est possible de croiser deux 

criteres et de ressortir par exemple les annonces de telle 

taille et de telle rubrique (ce qui distingue les gros titres 

des brdves) ou parfois plusieurs criteres: categorie, surfa-

ce^ ordre alphab6tique. 

L'on voit donc bien les possibili— 

t6s offertes par ces programmes, notament pour la cr6ation 

d'un fichier inverse, ou de rubriques que l'on pr6f6rerait 

voir figurer "en clair" plutSt que cod6es. 
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d) Les chaines et les formats 

Iies chaines et les formats sont des termes 

dont la signification varie suivant les constructeurs. Nous 

essaierons de cerner le fait tel qu'il est possible de le 

synthStiser: 

La chaine ou le format est constitue d1 

un identificateur suivi de : et d'une chaine de caractdres. 

Uet identificateur, gen6ralement de 

quelques signes est le plus souvent alphanum6rique. 

A la suite de cet identificateur, la 

chaine de caracteres suivant les : represente soit une 

suite d1instructions typographiques (touches du clavier) 

comme: corps 12, italique, m&igre,.•• soit des donn6es de 

prSsentat^on : colonne un tant de lignes, retour a la co-

lo"nne deux. . . , soit une chaine de caractdres a rep6ter: le 

titre d1un livre qui figurera en bas de page toutes les 20 

pages dans 1 'imprimerie de labeur, ou "lir le pr6sident di-

recteur g6n6ral de la societ6 Sacilor 6. wetz", qui sera b. 

repeter plusieurs fois dans le m§me texte, ou encore xin 

terme saul. 

d§finis par le claviste qui les remplit, les utilise et les 

vide, ou determin£s a. 1' avance et proteg6s contre tout ef-

f acement. 

teur, par exemple pour les instructions toujours sembla-

bles pour tous les titres de premiere page. 

soit a rep 6ter auto-

matiquement une chaine de caracteres longue. 

soit a rechercher un 

terme dans un texte ou plusieurs textes, ou un terme pour 

en ins6rer un autre. 

Les formats (ou chaines) peuvent Stre 

Ils serviront: soit i. reproduire une 
tf L </P*4a-> 
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Le nimbre de ces, formats ou leur dimen-

sion varie suivant les materiels, 6tre limites ou 

quasi infini^. 

II est possible de constituer une bife 

blioth^qye de formats, et la prot6ger. Les formats peuvent 

@tre chain^s entre eux. 

L'on peut concevoir differents types 

d1utilisation de ces formats; pour 1'6tablissement de la 

liste inverse entre autres, ou d'uh fichier de renvois , 

permettant 1'6tablissement de ralations entre les termes, 

et qu'il serait possible de consulter a volont^ lors des 

recherches. A ce moment 1'aspect de leur utilisation neus 

interesserait moins que 1'aspect consultation. 
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III 

LES PEOBLEMES EN SUSPEND 
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n est bien 6vident que nous n' 

avons pas regl6 tous les probldmes, et ceci essentiellement 

faute d'exp6riMeniation. 

Les 6<»lV-tioyiS trouvees pour mai-

triser le volume d1information dans le cas des disquettes 

risquent d1impliquer un certain nimbre de manipulations-

II n'est pas prouv6 qu' au d6part au moins la saisie soit 

plus rapide que les operations actuelles d1 indexation et 

de fichage; par contre le temps gagn£ au moment de la ree 

cherche, selon J C &ayet, est Svident. 

Quant d. 1'aspect qualitatif, il 

fqut noter que nous n1avons que la possibilit6 de recherches 

unitearmes, du moins a partir de ce qui nous a 6te donn6 de 

voir. Cet irtconvenient pourrait 8tre corrig6 par la possi-

bilit6 d'6tablir des chainages entre les termes. 

Parmi les deux solutions trouvees 

celle de 11 index peut Str^§atisfaisante pour les journaux 

ou la documentation est tr6s performante. Celle du fichier 

inverse a pour inconvenient sa rigiditS de vocabulaire et 

des difficultes de mise a jour. 
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II est possible aussi que les mat6-

riels 6voluent de plus en plus vers la division entre la 

partie traitement de texte et la partie proprement graphi-

que ou typographi que. Le traitement de texte pouvant se si-

tuer sur des machines plus ou moins sophistiqu6es (machi-

nes de traitement de texte, ordinateur de plu.s ou moins 

grande taille), qui seraient relie*s on line d. une photo-

composeuse m&me tr6s 61oignee et qui n1assurerait que le 

r8le de pSripherique de sortie• -L1 est vrai que pour les 

machines de traitement de texte au moins il faut parler 

de ce type de solution au futur ou au conditionnel, etant 

donn6 qu'a 1'heure actuelle .aucun passage direct n(est pos-

sible entre une machine de traitement de texte et une pho-

tocipmposeuse• II existe bien des liaisons @tablies, par-

ticulierement chez Adressograph Multigraph, mais a 1'aide 

d1interfaces. 

Une consequence directe en tous cas 

en est que 1'implantation cessera certainement de figurer 

au nombre des problemes• 

Mais dans ce cas les programmes inte'-

rfissants pour notre compte se situeraient au niveau du trai— 

tement de texte et non a celui de la photocomposeuse• 

Cette 6volution risquerait d'en appeler 

d1 autres* Motament 11 apparition d'une gaznme bien plus vaste 

d'appareils et surtout de petits, orient^s vers des applica-

tions (fiff6rentes, et ceci peut-@tre dans des d61ais tr6s 

brefs. MaiB si cette etude se trouvait de ce fait rapide-

ment caduque, nous n1aurions finalement que des raisons de 

nous rejouir» 

i 
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Par contre il faut reconnaitre que cette 

solution ne demande aucxm achat de matSriel ni de logiciel, 

et qu'une (ou des) experimentations reveleraient peut-6tre 

d1autres possihilites encore insoupgonnees» Car les indices 

positifs eont suffisants pour que l'on puisse penser qu'avec 

un peu d1astuce et d'esprit de subversion il doit fitre possi-

ble d1obtenir un systeme original et satisfaisant• 

II n1est que de percevoir les reactions 

quasi visc6rales de certains informaticiens ou fabricants de 

matSriel pour se rendre compte que cette "subversion" pr6ci-

sSment n'est pas un moindre probleme• Certains supportent 

en affet assez mal 1'id6e que ces objets qu'ils ont mis au 

point avec un objectif extrSmement pr6cis: la composition de 

textes, puissent 6tre d6toui*n6s de leur objectif d' origine 

pour des buts qui leur echappent totalement. D1autre part 

beaucoup de centres de calculs, enfants g&tes des entreprises 

ne vivent pas, comme les centres de documentation qui ont 

toujours 6te des parents pauvres, dans 1'id6e de faire tour-

ner un systeme avec le minimum de moyens• Et il leur semble 

futile de chercher a proposer des systemes peu coQtev*» 

£eut-§tre est-il vrai aussi que, faee au chef d' entjreprise, 

urv centre de documentation aura du mal a faire changer une ma-

chine a ecrire alors qu'un informaticien aura plus de chances 

d1imposer une base de donn^es qui ne comportera parfois aucune 

garantie de qualite» C'est la un probldme de pouvoir au sein 

des entreprises qui d6passe notre propos actuel» 

•tiestent enfin a r6gler deux problemes qui 

se posent non seulement dans le cas de cette application 

precise, mais pour toutes les bases de donnees, et celles 

de la presse avec une acuit§ particulidre en ce moment• 
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1° Le vo c abulaire 

Quel vocabulaire allons nous employer? 

vocabulaire fix6 et determine §. 11 avance , 

mais qui aurait 11 inconvenient de sa fixite dans un domaine o& 

les expressions bougent a une tres grande vitesse• 

Un vocabulaire libre, oCi chacun rentrerait 

sa documentation avec ses propres termes? ?our avoir adopt6 

ce principe, "La Kouvelle -Wepublique" a vu une inflation terri-

ble de son vocabulaire et estimait un moment que sa perte 

d' information 6tait de 50'fo. 

Autre aspect des choses: chacun doit-il mettre 

au point son propre vocabulaire ou les journaux parviendront-

ils a instaurer un vocabulaire commun? 

Comne nt JJEH±3£H sera d§termine ce vocabulai-

re: peut-on, a 1'heure actuelle tabler sur une methode vala-

ble d' indexation automatique '• Ce type d 1 indexation ayant com-

me inconvenient de rte d6crire un texte qu'a partir de ses 

propres termes, ce qui est consid6r6 par les uns ou les autres 

comme un handicap plus ou moins important• 0u par une indexa-

tion manuelle §. laquelle on reproche souvent son manque d' ob-

jectivit6* 

Actuellement aucune 6tude d. ma connaissan— 

ce ne permet de justifier une option plutdt qu'une autre, alors 

qu'il serait bon de pouvoir mesurer les inconv6nients de 1' 

inflation des termes par rapport a ceux de la subjectivite» 

Mgme au—del&, il serait bon de s1inAerro-

ger sur le concept mSme d1objectivit^, dont on sait & quel 

point il peut 6tre d6battu» NQUS sommes de plus renvoy6s §. 

cette occasion a 1' analgcse da«MP«4nSSB!l» —que nous ne pouvons 

faire ici- des relations entre documentalistes et jouraalis-

tes, car ce reproche de manque d'objectivit6 est plus souvent 
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la question vague, si la reponse donnee a pu satisfaire ou 

a et6 suivie d'une autre, et si possible 11analyse de dia-

logues entre documentalistes et journalistee, permettant de 

d6terminer les glissements de sens entre la premidre ques-

tion pos6e et la demiere» 

Uette recherche devrait 6tre doubl6e 

d1analyses de demandes de lecteurs, car si ces derniers 

ont toujours 6t6 tr6s nombreux a s'adresser aux services 

de documentation, ils etaient consid6r6s jusqu'a maintenant 

comme un public secondaire, les documentalistes gtant ld, 

essentiellement pour les journalistes» Cette vis6e risque 

beaucoup de s1 inverser^W ces demandes exterieures extrS— 

mement nombreuses qui coGtaient cher au journal parce que 

pour donner les r6ponses (g6n6ralement gratuites) il fallait 

parfois un ou m§me des postes de documentalistes suppl6men-

taires, peraweitit se reveler non plus seulement un "service 

apr6s vente" co-Clteux, mais un service permanent, et qui ne 

sera plus gratuit parce que les moyens mis en oeuvre pour 

11offrir ne le permettront plus» 

Un que stionnaire passe il; y a un an aupres de 28 journaux du 
groupe "presse" de 1'ADBS donnait les resultats suivants pour 
les demandes sur un mois: 

-demandes interieures (visites, tel6phri>nes, sorties dessiers) 
27 a 250. 5T 
250 a 500: 7 

500 & l000. 5 
1000 a 1500. 4 
1500 §, atoo. 3 ne savent pas: 4-
— demandes ext6rieures (visites. t61ex)hones. oourrier) 

20 a 250. 10 
250 & 500. 6 

500 & l000. 3 
1000 a 1500. i 
1500 a 2900. 3 ne savent pas ou ne regoivent pas: 
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CONCLUSIONS 

La presse a-t-elle encore UZL avenir? 
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S'il fam-t se preoccuper s6rieusement 

des demandee du public, c'est que la presse est en train 

de prendre un grand tournant. La prise de conscience, pour 

beaucoup, est r6cente. Elle date g&eralement du rapport 

flora-rtinc, pour d' autres du livre de lepigean et Volton 

(l979), ou de la rencontre du 12 Novembre dernier organisdi 

par 1'^nstmtut international de communication et 1'associa— 

tion Telequal su<r le thdme: "le match du si&cle: teletexte 

contre papier".» 

En tous cas, la presse B'interroge 

depuis peu seulement • II a 6t6 synrpt8matique de voir le 

nombre de vocations tardives suscitSes par la proposition 

du gouvernement de financer des bases de donnees• 

f Quel est le problemel 21 s'agit de sa-

voir tout bonnement si la presse avoca encore des lecteurs, 

ou un financement suffisant pour survivre-

Alors mSme que 1'on ne connait pas 

encore les prix d1acc6s qui seront ult§rieurement pratiqu6s 

11exp^rience de Vglizy fait rfiver beaucoup de directeurs de 

joumaux, surtout parmi les r6gionaux ou la presse spgciali 

s6e, Si bientSt il suffit d'un appel a 1'6cran pour connai-



naitre 1•enneigement des etations de sports d'h&ver, les 

offres d'emploi, les ventee de maisons, les programmes de 

cinema, les pharmaxriens de garde, les avis de d6c6s et les 

cours de la bourse, le tout fourrii entrem816 de publicite, 

que restera-t-il aux journaux? I»'on sait que la publicit6 

reprgsente facilement pour eux des recettes, et que les 

regionaux sont beaucoup achet^s pour leurs pages locales 

et pratiques 

Or , comme le remarque l»ouis 6uery 

dans le bulletin N° ^5 du centre de fommation des journalis-

tes, "s1 il est vrai que le journal peut Ijii-mSme 6tre la 

banque d1 informations de Teletel, on se rend compte qu'il 

n'y a rien d'automatique ni d'obligateire, et qu1il n' 

est p&s seul a poviVoir remplir ce r81e"« Un directeur de 

journal n'affirmait-il pas que le videotexte Stait un pis-

tolet que 11 on pe®ait devant lui, et qu'il n'avait plus qu' 

a *^#uyer contre sa tempe? (Presse Actualit6« Avril ljSO) 

£t cecx dans un d61ai extrSmement bref: le rapport du Syn-

dicat de la Presse hebdomadaire et p6riodique de Secembre 

1J79 constate: "L'6clatement du monopole de la presse 6crite 

se fera dans deux ou trois ans, les reseaux et les banques 

de donnees seront effectives d'ici 5 ans, 1'utilisation de 

11 informatique sera generalis^e dazis 10 a l5" ans " Evolu-

tion ineluctable par ailleurs:" les possibilites et les mo-

yens de transmission les plus modernes, les capacit6s de 

mettre en memoire et de stocker les informations ne seraient 

d'aucune utilxt6 s'ils ne d6bouchaient sur des nouveaux mo-

yens de diffusion" (de la presse Scrite aux nouveaux m6dias) 

Les j ournaux auraient sans doute 



interSt a s'entendre, souligne le rapport du SPHP Voeu pieux, 

quand on sait ce qui ee passe a la Hiasion 6. 1'Informatique 

pour les bases de donn6es • 

Et puis s'entendre pour faire quoi" 

pour avoir une part dans les nouveaux modes de transmission, 

pour rester tout de m@me parmi les producteurs d'information, 

pour pouvoir conserver une place dans la vie locale, pour 

HExpas que ne disparaisse pas tout ce qui ne serait pas mono— 

pole d 'ftat-

C'est ld. o-Ci tout ce qui est documenta-

tion peut prendre une place importante, e± que les documen-

talistes ont une place §. prendre ou a defendre, et que les 

prochaines ann6es peuvent ©tre de*ermiantes pour la profession-

Tout d*abord parce que ce qui 6tait con-

sid6r6 parfois comme fonds mort par les jouimalistes peut 

tr6s bien se r6v61er vivant pour le public, s'il ne 1'etait 

d§jS. Pour beaucoup de documentalistes, 1'aspect de service 

public des joumaux n'est pas une nouveaut^, mais il prendra 

tr6e certainement une dimension d6cupl6e. H est n^cessaire 

que, a la suite de "$0 Millions de Coneommatexirs", des jour-

naux fassent la preuve qu' ils peuvent prendre une part dans 

les informations diffue^es par T61e*el ou par videotexte, 

et dans beaucoup de cas il sera difficile de passer par—des— 

BUB l'exp6rience que les documentalistes ont enmagasine dans 

le domaine du contact avec le public 

L'on peut distinguer grosso modo trois 

champs d1action qui pourraient @tre d6velopp6s» 
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D'une part le developpement de 1' a.cc6s aux 

ormBtioiis pratiques, comme celles ci"t6es plus hau"t, sur 

lesquelles nous ne reviendrons pas• 

D'autre part 11aspect plaque tournante de 

1'information. Car le travail des documentalistes n'est pas 

uniquement un rSle de conservation de documents,, mais se si-

tue aussi en aval de 11information Et ceci par diff6rents 

moyenss d. 1'heure actuelle coups de 161ephone pour un journa-

liste press6, suggestions d'articles en fonction de ses lec-

tures, 6tablissement de syntheges, recueil d' adresses, intes»-

gration a un reseau de centres de documentation, .. et cet as— 

pect peut @tre d1 autaaat plus importan— h. une 6poque oxi nais— 

sent beaucoup de groupes, groupements, groupuscules, cmmit6s 

de soutien, de defense, centre d1infoimations, de documenta— 

tion, associations, etc... dont certains centres gardent d6jd. 

syst6matiquement les adresses. Une 6tude effectu6e sur la vil-

le de -renoble avait demontrS une prolifSration extraordinaire 

en quifelques annles de ces mini centres de renseignements. 

fenfin les r6ponses aux scolaires (6tudiants 

et professeurs compris) , qui representent 60<?<> du public ext 

rieur du "J-1onde" , et les banques, assurances, etc. . . qui con-

tribuen* pour une part plus minime a. sa composition et demani 

dent soit 11 acc6s a. des documents particuliers, soit une re— 

cherche de r6f6rences sur un sujet determine• 

fjais si un journal diffuse des listes d'a-

dresses sur un sujet, ou des syntheses documentaires, etc..• 

qui fournira cette mati^re premi&ref Dans certaines entreprises 

elle est actuellement le fait des documen taii stes. 6t 1'on com-

prend la craini® exprimee par 0. Volten de voiir J_e iraVail 
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de jouxvialiste envabi par celui des documentalistes En z*§a-

lite les situations et comp6tences locales, qui provoquent des 

disparites a 1'heure actuelle, meneront sans doute d. des etats 

de faits tres divers 

xar rapport a la photocomposition, 1'on 

voit bien 1'inter©t que 11on peut avoir a garder les textes 

compmses pour un acc6s a poster&ori, ce que peut apporter la 

capacit6 de stockage du vid6odisque (qui, lalheureusement, ne 

peut encore de maniere satisfaisante conserver et restituer de 

images), et la n6cessit6 parall£le de mettre sur pied un mode 

d1 acc6s rapide et simple smxxxHSiajnsadkxBnaK d. ces textes 

Plus precisement sur le sujet de ce m6moi 

re, pourrait on tout simplement de cette maniere former le 

personnelddocumentairef Est-ce qu*il vaudrait mieux attendre 

qu'un accord naisse entre les journaux pour la constitution 

de bafees de donnees, ou peut—on consid6rer que l'on pourrait 

obtenir rapidement et sans trop de frais un produit interm6A 

diaire, en attendant que soit construite une solution commune 

mais plus longue k mettre en oeuvre et plus coflteuBe'? 

Au total rien n'est jou6 $ant du c8t6 

des rdles S. tenir par les uns et les autres que de 11 avenir 

de la presse Mais ces problemes sont, dans un sens,±HH±X± 

secondaires, et relatifs par rapport a cette autre question: 

• cue 1' mnformation passe par les jpurnalistes, les documentalis 

tes ou aui que ce soit; par le journal, la t616vision ou d'au— 

tres canaux, la n'est pas le probleme« Mais pourra—t—elle res— 

ter multiple, et de qui sera—t—elle le faitf Ce sera certaine— 

ment une des grandes batailles (6conomique Ktout autant qu*iet 

d6ologique) des quelques annees a venir. 

0. R0BERT-R10NDET 

lyon, le 5* Mai 1980 



BIBLIOGRAPHIE 

Revues 

"La petite peur de la grande presse". Le Point du 3 D^cembre 1979 

„ "Le traitement de texte et la photocomposiiiion: un mariage de rai-

. son" (texte communiquS sans riferences). 

_"La teleinformatique". Metiers graphiques N° 403 du 7 Novembre 1979 • 

_Bulletins du CIMAB • 

„ Echos de la Presse et de la Publicite N° 1159. Bapport du SPHP du 

24 Deoembre 1979 • 

Actes de congreB 

- Congres de 1'IFRA sur la documentation de presse. 1978. 

- Congris de 1'IPRA sur la photocomposition. 1979-

Livres 

-Guide de la photocomposition 1977. Collection Compte-fils. 

- J. ROBERT: L'Univers des photocomposeuses. Collection Caracteres. 

Compagnie frangaise d'Edition. 

La chose imprimee" 

- Six pays face a 1* informatiqation. Documentation frangaise. 

_ L1information demain. par LEPIGEON et W0LT0N. Documentation fran— 

gaise. 

Rapports de stage 

- L1indexation automatique a Data presse. DINDOTAL. Memoire de DESS 

d•Informatique documentaire Lyon I. 1979« 

- Eapports de visite ou de stage h. la photocomposition de: 

Presse Ocdan 

La Croix 

Les Echos 

Le Matin 

La Yoix du Nord 

La Charente libre 

Herald Tribune 



Bibliographie-auite 

Catalogues 

- Presentation du syst&me SPIP du "Provengal". 

- Graphic System: 

Ecrans GS 454 et 854 • 

VP et APS 5 • 

GS 1110 -

GS terminaux intelligents sdrie GS 100 -

- Siemens Hell: 

Hell ecrans de visualisation DS 2032 et 2038 . 

Appareils de visualisation et mise en page Digiskop 

2048 Hell. 

Liste de rdference de Hell. Systfemes et £quipe-

ments de photocomposition Digiset. 

Digiset 20T1 . 

Klischograph 1 /79 -

Hell. Eeproduction electronique. 

- Monitype: 

Systeme 3000 "Monfttype" avec lasercomp. 

- Catalogue Bobst Graphic 

- Harris: 

Harris 2220 et 2530 • 

- IBM: 

Entretiens 1979- 29-30 31 Mai 1979. 

Centre de marketing gra phique. 

IBM et le traitement de texte • 

Les problemes de publication dans 1'entreprise. 

IBM terminaux 3270. 

Imprimante IBM 3287 • 

Claviers ecrans 3278 UC 3274. 

Logiciel Printext . 



Bibllographie- fin 

- CIIs 

Manuel d'utilisation du COSY 1000. 

- Linotype: 

Manuels d'utilisation du M7P et du CLAD V. 

- Catalogues Compugraphic. 



» 9 5 3 9 2 7 6 *  


